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EXCELSIOR Jeudi 16 mai 1918 

UN GRAND ECRIVAIN LORRAIN 

AUJOURD'HUI M. FRANÇOIS DE CUREL 
SERA ÉLU A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

L'éminentdramaturge de ['"Envers d'une Sainte", des "Fossiles" 
et du ** Repas du Lion " a enrichi l^art théâtral 

de nouveaux et prestigieux aspects. 

Tous *eux qui, depuis quelque temps, 
(faisaient grief à l'Académie française de 
recruter les Immortels parmi les illustra-
tions', de la politique ou du clergé, excluant 
Iles sûres; les probes renommées de la litté-
rature n'auront plus l'occasion de protes-
ter. L'académie française élira aujourd'hui 
,un homme qui n'a rien fait pour rechercher 
cet honneur, qui ne s'est point multiplié 
en prévauances, en visites, qui n'a pas 
édlu'lcoré à on œuvre, adouci son génie pour 
passer par la porte étroite du Palais Maza-
rin. F'élieii ons-la : l'Aca'diémie montre de 

y M,. FRANÇOIS DE CUREL 
: ,1, . {Phot. Henri Manuel.) 

flw grandeur &Vâme, elle fait preuve, égale-
jmenst de bravoure, et Ita bravoure es£ chose 
rare dans les A.cadémiés. 

Il s'agit, on le sait, dte donner-un,£<ucces-
I seur à Paul ïïervieu, au parfait écrivain 
ode Peints par eux-mêmes, à l'honnête 
thomme, commtp on disfait au grand siècle, 
iqui nous donmai cette forte tragédie mo-
derne : La Course du Flambeau. Or, l'Aca-
démie pouvait sPaldresser aux bons faiseurs 
en vogue., aux tailleurs adroits qui cousent 
let bâtissent des rôles 'à la taille des comé-
diennes pour les' jolis magasins de modes 
que sont les théâtres du boulevard. Les 
taoms des fournis.seurs, -vous les connaissez 
icomme moi ; ils ont d'ailleurs du talent, de 
'!l'espriit, du savoir' et du savoir-faire. Gha-
;ioun d'eux, avant ?ia guerrte, remportait, par 
an, un ou deux; triomphes. Comme dit 
'l'autre, il n'y a^ait què l'embarras du 
«choix. Et l'Aealdéimie.s'en va quérir-
(M. François de Curel, qui n'a jamais 
iconnu de victoires retentissantes, et qui, 
depuis dix ans, se taisait,- se terrait dans 
'ses propriétés, quelque part, très loin, en 
■{Lorraine. Nous parlons d'avant 1914, car 
M. François de Curel a dû quitter, devant 
la ruée allemande, son château familial, 
ses forêts, tous les vastes domaines. qu'il 
avait parcourus à cheval en chasseur 
deoda!, la dague au poing, ou bien à pied, 
promenant sous iles arbres centenaires son 
âme méditative et .passionnée. 

De son entrée à l'Académie on avait 
parlé autrefois dans la presse, dans les cé-
nacles; des amis avaient pressé l'écrivain, 
lia diverses reprises, de poser sa candida-
ture; il avait souri et promis d'y songer, 
plus tard. Un matin de printemps, chez lui, 
ià Ketzing, un disciple était précisément en 
.train de le sermonner sur sa sauvagerie, 
ilorsique, tout à coup, François de Curel 
u'interrompit s . - , 
; — Chut! fit-il à voix nasse, regardez. 

Il désignait une compagnie de cerfs en 
arrêt, attentifs, découpant leurs robes 
iclaires sur les massifs verts des arbustes, 
pans la tendresse vaporeuse et bleutée de 
■l'aube, à l'orée du bois, les bêtes, souples 
ot libres, faisaient éclater une beauté 
itaeuve, virginale, comme à la naissance du 
'monde. 
i —Quitter ceux-là pour vos Parisiens, 
-s'exolama-t-il, est-ce possible? 

Il eût fallu entendre de quel ton amer 
ces paroles étaient dites. C'est qu'à la vérité 

l'artiste vécut au milieu de nous les émo-
tions les plus exaltantes et les plus âpres. 
Nulle carrière de dramaturge ne peut être 
comparée à la sienne : aucune personnalité 
ne lui ressemble. François de Curel, gentil-
homme lorrain, riche, rude chasseur de 
sanglier — passion de grand seigneur 
— ardemment 'attaché à sa terre, à. ses tra-
ditions est en même temps un homme mo-
derne, à l'esprit ouvert, .curieux ; ingénieur 
sorti de l'Ecole centrale, il se plaît au tra-
vail du laboratoire : la science l'exalte. 
Enfin le spectacle du monde l'attire : il 
aime les voyages. Mais c'est toujours à sa 
terre lorraine qu'il revint. -

Ses débuts furent singuliers : rien, au-
cun goût particulier n'annonçait un roman-
cier ; cependant il écrivit : Les Fruits secs, 
le Sauvetage d'un Grand-Duc, et M. Charles 
Maurras prédit à l'auteur une heureuse 
carrière de vaudevilliste. 

Heureusement pour nous, François de 
Curel ne récidiva point; la forme dramati-
que l'attira. Il travailla en secret. Pendant 
Pété de 1891, le jeune directeur du Thiéâtre 
Libre, André Antoine, lisant à Camaret les 
manuscrits qui lui avaient été adressés, en 
retint trois, signés de noms différents : 
l'Amow brode, l'Envers d'une sainte, la Fi-
gurante, et, dans son enthousiasme, en-
voya ses (félicitations aux trois inconnus. 
Alors, il reçut une extraordinaire nou-
velle : la trinité se résumait en un seul 
nom : François de Curel. Les pièces furent 
jouées, et l'auteur — il avait dépassé la 
quarantaine — devint célèbre. 

Désormais, l'on vit se dessiner, vivre, 
souffrir, sur la scène du théâtre contem-
porain, des âmes féminines sincères", poi-
gnantes. Quel changeaient 'avec les diseuses 
de 'monologues de Dumas fils ! Des œuvres 
glorieuses suivirent : Les Fossiles d'abord. 
L'ingénieur, qui avait vu de près les con-
flits dans les usines appartenant à- sa fa-
mille, donna le Repas du Lion ; le seigneur 
lorrain, qui avait assisté à des luttes entre 
la science 'et la foi, entre la civilisation' et 
l'instinct primitif, composa la Nouvelle 
Idole, la Fille sauvage ; mais on ne le 
comprenait plus. Les critiques lui repro-
chèrent de ne pas conclure ; il leur appa-
rut comme un mélange fumeux, incohé-
rent, de respect du passé et de foi dans 
l'avenir. On le déclara tout ensemble ré-
volutionnaire et réactionnaire, car la pas-
sion politique corrompt les meilleurs es-
prits. Il y aurait — nous assure-t-on — 
un art de droite et un art de gauche. 
Nous pensons avec M. de Curel qu'il y a 
l'art tout court, sans' épithète, et que ce-
lui-là est éternel. 

C'est' lui qui triomphera demain 'avec 
François de Curel. Le dramaturge ia au-
jourd'hui soixante-sept ans ; mais il de-
meure le .chasseur rude et solide dont les 
yeux vifs sourient dans la broussaille du 
poil gris. Il a l'habitude des combats dan-
gereux ; la bataille de demain sera pour 
lui sans péripéties. L'aristocratie et 
l'Eglise accueilleront avec faveur le gen-
tilhomme ; les anciens de l'Ecole Centrale, 
Maurice Donnay et Capus, le fêteront 
comme un condisciple ; le parti lorrain, 
dirigé par Maurice Barrés, réclamera le 
fier réfugié chassé par l'ennemi. Ce sera 
l'unanimité dans le succès. Jamais Fran-
çois de Curel n'^ût osé rêver pareille 
fortune-l ' 

Jean V1GNAUD 
——. r ..fiiK^," * ;■■ ' 

Ceux qui protègent Paris 
XX 

Sur la proposition de son vice-président, 
M. Poiry, le bureau du Conseil municipal 
a décidé d'adresser l'expression de l'admi-
ration et de la reconnaissance de Paris aux 
courageux aviateurs qui ont repéré les ca-
nons à longue portée, ainsi qu'aux diverses 
unités qui ont coopéré à leur destruction. 

Il a résolu également de les comprendre 
parmi les bénéficiaires de l'envoi de vin 
décidé par lui et de s'en rapporter aux au-
torités militaires pour en opérer la répar-
tition. 

LES JOURS SANS VIANDE 
La hausse des denrées de remplacement 

Après avoir enregistré .la progression 
formidable des prix de certaines denrées, 
nous écrivons, le 1ER mai courant' : « C'est 
l'acheminement méthodique vers les prix 
qui seront pratiqués pendant les trois jours 
sans viande., » Nous avions prévu ce qui 
arriva hier. 

Les denrées de remplacement, qui 
devaient arriver en telle abondance qu'une 
diminution des prix s'ensuivrait forcément, 
ont encore renchéri d'une façon tout à 
fait inquiétante. Pour s'en convaincre, il 
isufflt de consulter le .tableau comparatif 
ci-dessous. Il indique les prix moyens rele-
vés officiellement aux Halles Centrales, à la 
date du 1ER mai, et .ceux cotés hier, 15 mai, 
premier jour sans viande.. 

. 5 : I ' COURS . COURS 
du i^r mai du 15 mai 

POISSONS — — 
Barbues le lùloigr. 6. » 8. -»i 
Bar .... 7.50 9. »' 
Carreilets 1.50 2.25 
Colins 4.50 6. » 
Congres ; 2.40 2.50 
Grondins 'gris »« 1.25 » 1.75 
Hom&flds vivants ; 6. » 9. » • 
LangOiuS'tes vivantes 10. « 12. » 
.Limandes , 2. » 2.50 
Maquereaux 2.75 3. » 
Merlans 3. » 3.75 
Raies 2.15 2.25 
Soles .' 6. » 14. »-
Turbots 5. » 8. » 

, Sardines fraîches, ila 'caisse 5.25 8. »' . 
ŒUFS 

Normandie le mille 280 340 
Bretagne 240 335 
Poitou 290 345 
Auvergne 230 330 
Midi ' 250 . 340 

Et n'oublions j>as .sue chez le détaillant 

ces prix sont majorés de 60 à 100 0/0 «t 
même plus. Nous en avons noté, hier, quel-
ques-uns au hasard : barbues, 5 fr. le 
demi-kilo ; carrelets, 1 fr. 75 ; homards 
vivants, 7 fr. ; langoustes vivantes, 8 fr. ; 
maquereaux, 1 fr. 75 ; merlans. 2 fr. 25 ; 
raies, 2 fr. 50 ; soles, 9 fr. ; sardines fraî-
ches, 0 fr. 25 la pièce. 11 faut mettre 0 fr. 40 
pour avoir un œuf frais, de grosseur 
moyenne. 

Nous pourrions étendre cette comparai-
son aux légumes. 'Contentons-nous de cons-
tater que les prix actuels sont, en général, 
les mêmes que ceux pratiqués il y a quinze 
jours, alors que la plupart des légumes 
étaient des primeurs. Il y a augmentation 
sur les épinards, mais ies poireaux, par 
contre, subissent une diminution ; chez le 
détaillant, l'acheteur supporte régulière-
ment la hausse', tandis que jamais il ne 
profite de la baisse. Ainsi les épinards qui 
valaient avant-hier 0 fr. 30 ont été vendus 
hier 0 fr. 60 ; la botte de poireaux se trai-
tait communément 1 fr. 30 . Nous passerons 
sous silence les asperges au poids, > qui d'un 
jour à l'autre ont augmenté de 0 fr. 20 par 
livre ; les carottes nouvelles, les artichauts 
et même les légumes secs ont suivi égale-
ment cette marche ascendante. Quant 
aux conserves, ce sont de vérifebles ar-
ticles de grand luxe. Elles ne sauraient, 
sous aucun prétexte, être considérées com-
me denrées de remplacement, étant donnée 
l'escale des prix. — E. CHABANIER. 

Au ministère du Ravitaillement 
Une délégation des bouchers a été reçue, 

hier matin, par M. Boret. Ils ont entretenu 
le ministre de la question - du prix de la 
;viaudâ« 

LE RENFORCEMENT 
DE NOTRE LIGNE 

DE L'AVRE 
—^——w 

Une vigoureuse attaque de nos troupes 
au sud d'Hailles réussit complètement. 

Nous avons fait 70 prisonniers. 

L'opération que nos troupes viennent 
d'exécuter au sud d'Hailles dépasse sensi-
blement en importance les coups de main 
réciproques de ces derniers jours. Le bois 
dont elles se sont emparées est situé en, 
bordure de l'Avre, au bas de la colline de 
la cote 82, qu'une autre attaque nous avait 
livrée le 2 mai courant. Ainsi, l'ensemble 
de cette position, qui faisant face au bois 
Sénécat interdit aux Allemands de pousser 
à l'ouest de Caste! vers la voie ferrée 
d'Amiens, se trouve aujourd'hui en notre 
pouvoir. Nous avons fait 70 prisonniers. 
C'est un nouveau renforcement de notre 
ligne, qui, à la veille peut-être d'une puis-
sante offensive de l'ennemi, est des plus 
opportuns. 

Jean V1LLARS. 

LE COLONEL GARIBALDI 
nous dit sa joie 

de venir se battre en France 
— X* 

— Ma brigade, nous dit hier le colonel 
Peppino Garibaldi, était échelonnée entre le 
mont Grappa et le mont Tomba, précisé-
ment aux endroits où,, il n'y a pas long-
temps, les troupes françaises se couvrirent 
de gloire en combattant pour la grande 
cause de.l'humanité. C'était dans l'après-
midi d'une journée morne : le ciel était cou-
Vert de nuages gris, et la pluie tombait sans 
arrêt ; assis sous ma tente, je regardais la 
brume qui s'élevait de la plaine, tout en 
échangeant quelques mots avec mes offi-
ciers d'ordonnance. Un téléphoniste s'ap-
proche et me remet un message. Je le lis 
et je pousse ce cri dans lequel je mis tout 
mon cœur : « Nous partons ce soir pour la 
» France ». 

» En moins de deux minutes la brigade sa-
vait... et exprimait sa joie avec un enthou-
siasme indicible. 

» Deux heures plus tard,, cependant que 
d'autres régiments montaient pour nous re-
lever, les miens dégringolaient les flancs de 
la montagne en chantant la Marseillaise, 
YHijmne de Garibaldi, la Marche royale, 
malgré l'averse. Et c'est ainsi que les deux 
régiments do la 'brigade alpine, celle qu'au-
trefois commandait mon grand-père, appri-
rent l'honneur qui leur était fait et qu'ils 
s'élancèrent vers la terre de France, vers 
la gloire. » 

Nous sommes, mon interlocuteur et moi, 
debout dans le hall de l'Hôtel Continental, 
el les nombreuses personnes qui passent re-
gardent avec sympathie et admiration le 
jeune colonel dont la poitrine s'orne de mul-
tiples décorations. Il est vite reconnu, -et le 
nom de Garibaldi vole de bouche en bouche. 

— Nous avons traversé l'Italie, continue 
le colonel Garibaldi, au milieu d'un enthou-
siasme extraordinaire, sous une pluie de 

LE COLONEL PEPPINO" GARIBALDI 
(Phot. Henri Tuanuel.) 

fleurs... Nos soldats étaient au comble de 
leurs vœux. Depuis longtemps, ils atten-
daient ce départ. Us savaient que leur chef 
l'attendait aussi comme un droit. Et main-
tenant ils s'impatientent, avec moi. L'ordre 
d'avancer tarde trop à leur gré. J'ai déjà 
iété sur votre front, où j'ai'eu l'honneur de 
servir sous les ordres du général Gouraud. 
J'ignore encore dans quel secteur nous nous 
mesurerons avec l'ennemi, mais soyez sûr 
que mes soldats, les soldats d'Italie, accom-
pliront, aux côtés de leurs héroïques cama-
rades de France, tout leur devoir, et cela 
jusqu'au bout. — G.-G. Z. 

Le général sir F. Maurice 
devient critique militaire 
LONDRES, 15 mai. — Le général Maurice 

entre au Daily Chronicle comme critique 
militaire. 

Après avoir annoncé cette nouvelle, ce 
journal publie aujourd'hui une longue let-
tre du général dans laquelle celui-ci fournit 
une explication personnelle. 

Le général Maurice dit en substance 
qu'il se rendait parfaitement compte de la 
gravité de son acte et qu'il a eu conscience 
d'agir comme le lui dictait son devoir. Il 
se défend d'avoir obéi à un sentiment ' de 
rancune. « Je ne saurais être considéré 
comme un soldat mécontent qui a été mis 
en retraite ». écrit-il. Sir Frédéric Maurice 
dit qu'il avait reçu la promesse d'un im-
portant emploi qu'il -désirait beaucoup. en 
France, et qu'il était, sur le point d'être 
nommé ; il avait donc devant lui une belle 
carrière. « En brisant celle carrière, pour-
suit-il, - j'ai fait un grand sacrifice ; f espère 
que ce ne sera pas en vain. » 

Le général rappelle ensuite qu'il avait 
demandé au Parlement l'ouverture d'une 
enquête, demande qui fut. repoussée. Il 
reconnaît qu'il a commis une faute contre 
la discipline, mais répète qu'il s'est cru 
obligé de le l'aire, et ajoute qu'fi a payé sa, 
faute. (Radio.) t 

M CENTIMES LÂ LEÇON D'ANCIAIÇ 
par Correspondance Hlllllhnltf 
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DUVAL est condamné à mort. — MARION à di* 
de travaux forcés et cinq ans d'interdiction de se/on

 Qf,s 

GOLDSKY et LANDAU à huit ans de travaux f
0r
^N 

cinq ans d'interdiction de séjour. — JOUCLA à cinq 
de travaux forcés. — LEYMARIE à deux ans de n

r
*

n
* 

et 1.000 francs d'amende. VERCASSON à deux 
de prison et 5.000 francs d'amende avec sursis. 

Il' était cinq heures et demie lorsque le 
conseil rentra en séance. Dans la salle archi-
comble et houleuse ce fut aussitôt un silence 
profond. Lentement, le colonel Voyer lut les 
quinze questions. Après chacune d'elles, la 
même réponse tomba : oui, à l'unanimité. 
Et, à l'unanimité aussi, furent prononcées 
toutes les peines. 

Quand ce fut fini, sans une manifesta-
lion, le public s'écoula, silenciisux. 

Après cela, que dire de cette dernière 
journée ? 

Ce fut dans la matinée une magnifique 
plaidoirie de M8 Paul Guillain en faveur de 
M. Leymarié. Tout ce qu'un noble et beau 
talent peut faire, M" Guillain le tenta, et, 
lorsqu'il eut prononcé ses derniers mots, 
M. Leymarié en pleurant l'étreignit longue-
ment. 

Après avoir montré combien impeccable 
est la vie de son client, combien, ces années 
dernières, il rendit de services à la défense 
nationale, Me Guillain s'attacha à établir que 
rien ne pouvait être retenu de l'accusation. 

Dans la délivrance du passeport, M. Ley-
marié n'est pour rien, affirma Me Guillain : 
cela est établi et par la déposition de 
M. Maunoury et par une lettre du préfet 
de police reconnaissant que le passeport fut 
délivré par suite de l'incurie des bureaux 
« celui qui avait les fiches faisant confiance 
à celui qui ne les avait pas ». 

Quant à la restitution du chèque, quel-
que avis qu'ait donné M. Leymarié, la res-
ponsabilité en incombe au 2E" bureau qui en 
avait la garde et qui n'eût pas dû le rendre 
sans consulter le ministre. 

Si donc M. Leymarié a commis une im-
prudence, il l'a chèrement payée. 

L'après-midi, M" José Thery, en une élo-
quente plaidoirie, démontra que M. Vercas-
son ne saurait être condamné, car tout 
prouve qu'il était dans l'ignorance absolue 
de la provenance de l'argent, ayant comme 
tous alors pleine confiance en Duval. 

C'en est fini avec les plaidoiries. Mais le 
■lieutenant Mornet revient à la charge. 

— Je ne comptais pas répliquer, dit-il, 
mais après la si émouvante plaidoirie de 
M» Guillain j'estime que mon devoir d'accu-
sateur — et aujourd'hui je m'honore et du 
mot et de la fonction — m'oblige à ajouter 
quelques mots. 

Et en une improvisation vibrante il 
reprend les principaux arguments de l'accu-
sa tl on. 

Enfin, cei sont les 'accusés qui prennent 
la parole. 

Tour- & tour sarcastique, amer, empha-
tique, Duval parle le premier. Et c'est avant 
tout pour défendre ses coaccusés : ni 
Marion, ni Landau, ni Goldsky, ni Vércas-
spn n'ont jamais rien su de ses affaires. Ils 
ne peuvent donc être ses complices ; quant 
à Joucla, il ne l'a jamais chargé d'aucune 
mission. 

— Pour moi, dit-il, je prends toutes mes 
responsabilités. Jamais je n'ai dirigé le 

Ronnet Rouge. Quant à mes article A 

tique patriotique, et non de défaitismp 
tard on les apparentera aux pampuiP|' |§ 
Voltaire ou d'un Rousseau. 'sv™ 

Et se frappant la poitrine, il 
— Moi, un traître ! à 54- ans, aprè^i 

une vie de labeur et d'honneur, allons ri 
Loin de démoraliser nos soldats je ?P 
fortifiés et rassurés en poussant' le r ■ 
leurs souffrances. Trahir, cela ! 0h i 
sieurs, j'élève le cri de ma conscieiicp ^ 
gnée. 

» Vous allez me juger dans votre 
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LE COLONEL VOYER LIT LE VERDICT 

cience. Je sais qpe le jugement humain esl 
faillible. L'erreur n'est un déshonneur § 
pour le juge, ni pour le condamné ! Si j; 
suis frappé, j'accepterai avec sérénité car 
j'ai foi dans la justice immanente et'dans 

■l'impartiale histoire. 
Puis Marion, Landau, Goldsky et Ver. 

casson répondent à la question du prési 
dent : Avez-vous quelque chose à ajouter' 
— « Rien. » 

Joucla, lui, pleure toutes les larmes do è 
yeux. 

— Je suis innocent, s'écrie-t-il, j'ai foi 
une bêtise do reporter. J'ai un petit entant 
Sur sa petite tête chérie, je jure que je ni 
suis pas coupable. 

Et c'est enfin M. Leymarié. 
— Pendant trois ans et demi, dit-il. fa 

occupé la plus haute fonction dans le mi, 
nistère le plus difficile. J'y ai donné tonj 
mon dévouement et toute ma vie. Sj» 
commis une imprudence, de queUrçW 
gols'sés et de quelles tortures ne W-j»' 
pas 'payée''déjà... Campiagnes abominalfei' 
calomnies odieuses, désespoir des liras» 
comparution devant vous :,j'ai tout son' 
fert... Je mets en vous toute ma confiance. 

C'était fini. Le conseil se retira en cham-
bre de délibération et rapporta le verdis' 
que nous avons.fait savoir. 
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La Chambre prussienne 
adopte en troisième lecture 

la réforme électorale 
BALE, 15 mai. — La Chambre de Prusse 

a continué la discussion de la réforme élec-
torale. 

Après le rejet d'une motion Lohmann et 
d'un texte de la commission prévoyant le 
vote plural, M. Friedberg, vice-président 
du ministère, à déclaré que le gouverne-
ment était résolu à faire aboutir le droit 
de vote égal- et à employer pour y arriver 
tous les moyens constitutionnels. 

M. Friedberg a ajouté que si dans un 
délai convenable on ne devait pas aboutir 
à l'acceptation du droit de vote égal, le gou-
vernement prononcerait la dissolution de 
la Chambre, à partir du moment où, d'a-
près l'avis du gouvernement, la mesure 
sera conciliable avec la situation résultant 
de l'état de guerre. 

Puis une motion nationfele-libérale, ten-
dant à l'introduction de la représentation 
proportionnelle dans les»circonscriptions de 
la Marche orientale a été repoussée par 293 
voix contre 113. 

Le reste de la loi sur les élections à la 
Chambre des députés prussienne a été voté 
dans le texte arrêté en deuxième lecture. 
IL en a été de même pour le projet sur les 
modifications de la Constitution. 

Au vote sur l'ensemble, les projets sur 
la réforme électorale ont été adoptés con-
tre les voix des socialistes, des radicaux et 
des Polonais. La troisième lecture est ainsi 
terminée. 

Ce qu 'on dit à Berlin 
de l'entrevue 

des deux empereurs 
BALE, 15 mai. — Une note officieuse de 

Berlin dit : ' 
Les entretiens qui viennent d'avoir lieu 

dans des conditions si heureuses au Quar-
tier impérial marquent le début du travail 
de négociations politiques, militaires et éco-
nomiques qui maintenant va bientôt com-
mencer. 

Il est évident que les accords politiques 
et militaires, dont on voit facilement les 
grandes lignes, se feront plus aisément 
que les accords économiques, qui doivent 
établir un équilibre difficile entre les inté-
rêts de pays si différents par leur struc-
ture économique et la répartition de leurs 
ressources. 

Il est permis de supposer que les négo-
ciations auront lieu à Berlin, et on est'en 
droit d'attendre l'arrivée d'iiommes d'Etat 
autrichiens et hongrois. Elles se continue-
ront ensuite et se termineront à Vienne. 
•C'est sans doute le directeur du ministère, 
l'ancien directeur de la section commerciale 
des Affaires étrangères, qui, du côté alle-
mand, dirigera les négociations économi-
ques. Celles-ci exigeront probablement plu-
sieurs, mois. (Havas.) 

Les restrictions doivent 
s'appliquer 

à l'ensemble du pays 
*0€ 

La commission d'administration généi'E 
de la Chambre a voté hier la résolution 
suivante : 

« La commission d'administration gé-
nérale, se faisant l'interprète des popula-
tions qui ont été les premières à accepter 
courageusement les restrictions apportées 
à la consommation du pain : 

» Considère que les restrictions ne peu-
vent être supportées que si elles s'appli-
quent à l'ensemble du pays. 

» Elle demande que les dispositions du 
décret du 30 novembre 1917 soient mises 
en vigueur au plus tard le 1ER juin d'un 
bout à l'autre de la France, de manière a 
réaliser l'égalité de tous'les départements 
devant les restrictions nécessaires. 

» D'un autre côté, la commission serait 
heureuse d'avoir l'assurance que toutes les 
mesures ont été prises pour mettre à la 
disposition de toutes les communes la fa-
rine correspondant aux allocations de pain 
prévues par les circulaires en vigueur. » 

Une délégation a été chargée de présen-
ter cette motion au ministre du Ravitaille-
ment. 

Le nouveau ministère 
portugais est constitue 

LISBONNE, 15 mai. — Pour la formatJ°J 
du nouveau cabinet, le président bia°n 
a fait appel aux personnalités suivantes. ■ 

M. Osorio Castro, à la Justice ; M.Tama 
gnini Barbosa, à l'Intérieur ; M. Espn' , 
Santo Lima, aux Affaires étrangères 
M. Xavier Esteves, aux Finances ; le cap 
taine Joachim Mendes Amaral, au u» , 
merce ; M. Amilcar Motta, à la Guerre 
M. José Carlos Maia, à la Marine ; M-
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concellos, aux Colonies ; M. Âlfreao -» 
galhaes, à l'Instruction; publique ; ^ , L 
rique Forbes Bessa, au Travail; M. Ma ci 
Santos, aux Subsistances et Transpo^. 
M. Eduardo Fernandes Oliveira, a IAB 

culture. . ; ura 
La première réunion du caJ?m.er gjc> 

lieu demain sous la présidence de M. 
nio Paès. (Havas.) ^ 

Le camouflage 
des avions allemands 

NEW-YORK, 15 mai. — Suivant une ̂  
formation du front, la direction au s(j aérien allemand aurait expérimente, » ̂  
dépens, un nouveau camouflage do „ ja pareils, dont le but était de trorop" 
vigilance des aviateurs alliés. • _ . ^ tel 
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c0mme sourd ; comme muet, 
J ^ e paraissait rien entendre ; il ne 
1^ ° iamais rien. Cela lui donnait 

C'était un air qu'il avait 
histoire de dérouter. firme ça, _ 

avec lui, dans le poste, des 
(léeourdis, des Méridionaux rou-

• le voir, n'aurait pu se dou-

juencons' seulement à le croire. 
' - ' remier coup, il l'avait démontré, 

laissait tranquille. En gratitude, il 
! bons mouvements ; de bons mou-
t, tout silencieux, ça va de soi ; 
un manquait-il de tabac, il tendait 
,ie- et, un jour, il.paya une tour-

tes, verrez que ce sacré Lejustin 
» „ar causer, émit le caporal. 
I en effet, un matin, le 

é au major, à 
t. peu après en enet 
[.'courut qu'il avait pari 

LZut alors!... Et qu'est-ce qu'il a dit? 
jj g, dit : Malaïla, 
gans cloute le nom d'une bonne 
oti'il aura eue en Afrique, du temps 
|ait aux spahis? 

I ]e sais pas. Mais il a eu qu'à dire 
u§ en se tapant le derrière de la 

et alors le major lui a dit de se cou-
ht qu on verrait à voir s'il dirait en-
jtilda demain, 
tin! mais, dis donc, toi, pas de bla-
' C'est qu'il est de garde, ce soir, Le-

Ben! alors, c'est toi qui la prendras 
jlace, puisque tu devais te l'appuyer 

,w lui ! 
.Ah! si c'est pas malheureux !.... 
[était naturel que le pauvre territorial 
ïjdât d'enthousiasme : on était au dé-
in plus terrible hiver de la guerre ; 

;jsser la nuit, l'arme au bras, sur un 
itte de pont que le vent du nord ba-

de bout en bout, ce n'était pas ce 
ii pouvait appeler une perspective 

:e. 
été, ça va. Passe encore, l'automne, 
en une telle saison, et si rigou-
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est bien ce que Lejustin s'était dit. 
pr, bouche cousue avec tout le monde, 
jetait prolixe avec lui-même. Le solilo-

n'est pas fait pour les oies. On se 
»ft. Ça n'implique pas que l'on soit 
pensée. On ne peut pas s'empêcher 
isoniier. Dans les moments impor-
pn sent s'agiter un tas de mots qui 

gisent en phrases au fond de la cer-
et c'est, dedans soi-même, comme 

p'un qui vous conseillerait, 
ijnstin, précisément, était toujours 
attentif aux suggestions de son con-
ï intérieur. Or, huit jours aupara-
par dix degrés au-dessous, sur ce 

St pont noyé d'ombre et balayé 
lion, ce conseiller l'avait exhorté, à 
près, dans ces termes : 
Mon vieux Lejustin, méfie-te. Sûr 
t'as des bronches solides, à preuve 
t'as sèment jamais toussé. Mais faut 
le fois. Et pis, Lejustin, t'es ben 
1 frileux pour un métier pareil ! Tu 
tâcher moyen d'y couper, mon gar-
antir ça, qu'est-ce qu'il faut faire? 

fiemment, le prochain tour, te porter 
% Oui, mais de la prudence, hein? 
Lejustin ! S'agit de fiche le médecin 

tas et qu'il puisse pas s'y reconnaî-
te cœur, le foie, les reins, les intes-
fout ça c'est des choses qu'on peut 

> travers. Dis qUe t'as mal clans le 
Je-Là, ni vu ni connu... 
es| pourquoi Lejustin avait déclaré 
^jor, en se tapant, comme il a été 
e derrière de la tête : 
ttddila. 
qui, dans son jargon rustique, sir 

§:<<Mallà ». Y 
semaine il se dorlota. Quand le 

?rlui demandait s'il se sentait mieux, 
hissait : 
MfiUila. 
klver s'userait bien de la sorte... Un 

1 coula. Mais le major conçut un 
■• Le gaillard ne lui en contait-il 
•• On verrait bien ! 
' un- après-midi, passant avec le 
^cien devant le lit de Lejustin, le 

rWuchota, mais assez haut : 
^.L état de celui-ci m'inquiète. Nous 
■«Panerons demain. 

Ntetin ne broncha pas, mais il se dit 
e.filon ne valait plus rien. Le soir 

M s'évada de l'infirmerie et regagna 
à l'instant où l'homme de garde 

H ÎWir. D'autorité, il lui prit son fu-
\il -n .fut relever la sentinelle du pont. 
!.iais il n'avait fait aussi froid... 
''^demain matin, le major retrouva 
Y11 à l'infirmerie. Il en fut grande-
Y'°nné. La menace du trépan n'avait 
Yas produit son effet? Cet homme 
Ylllait donc pas? 

», lui rapporta que cet homme, au 
Ye la 
Ovil nuit, avait expédié ad patres 

p Qui s'apprêtait à dynamiter le 
L*® descendant sur la berge, Lejus-

11 tombé et s'était blessé à l'oc-

R echirure simple, constata le ma-
(
 ne jolie croix de guerre là-dessus, 

K a,eras guéri, mon brave. Es-tu con-au moms? 
J!s f 
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DERNIERE HEURE 5 HEURES 
OU 

MATIN 

DEUX ALERTES ONT ÉTÉ DONNÉES 
CETTE NUIT A PARIS 

la première commencée à 22 h. 10 se termina à 23 h. 55, 
des bombes furent jetées sur la banlieue ; la deuxième 

commença àlh.55 et finit à 2 h. 45. 

Dans T après-midi un avion allemand tenta de venir sur 
Paris, mais il dut rebrousser chemine 

Communiqué officie! (1 HEURE).— Les postes de guet du camp retranché 
de Paris ayant signale des avions ennemis se dirigeant vers Paris, l'alarme 
a ete donnée à 22 heures 12. 

Les postes d'artillerie ont ouvert le feu et les avions de la défense ont pris 
lair. Aucun appareil ennemi n'a atteint Paris, mais plusieurs bombes ont 
ete lancées dans la grande banlieue. 

La fin de l'alerte a été donnée à 23 heures 55. 
1 h. 55. — L'alerte est donnée à nouveau par les sirènes fixes et les coups 

de sifflet des agents. 
2 h. 45. — Les cloches sonnent la fin de l'alerte. 

Dans l'après-midi d'hier, un avion allemand — peul-étre avait-il été 
chargé de faire une reconnaissance diurne ? — franchit nos lignes et se diri-
gea vers le Sud. Immédiatement pris en chasse par un de, nos groupes de sur-
veillance et canonnê par nos batteries antiaériennes, il fut obligé de rebrousser 
chemin et de regagner les lignes ennemies. 

LES RESERVES DE LA PRESSE ALLEMANDE 
an sujet de "l'alliance" aïec l'Autriche 

BALE, 13 mai. — Le correspondant, vien-
nois de la Gazelle de Francfort du 14 signale 
déjà que le mécontentement des députés 
slaves et tchèques au sujet du futur déve-
loppement de l'alliance austro-allemande 
s'est affirmé, très énergiquement. 

Dans les couloirs du Parlement, ces dé-
putés, ont annoncé qu'ils combattraient 
avec la dernière énergie les accords pro-
jetés au Parlement et aux délégations. 

•En revanche, on compte que, le règle-
ment définitif de la question du royaume de 
Pologne devant être facilité par l'extension 
de l'alliance avec l'Allemagne, les Polo-
nais seront d'autant plus disposés à prêteur 
leur appui au gouvernement. Certains jour-
naux allemands commencent déjà à expri-
mer des craintes que l'Autriche ne tire plus 
d'avantages que l'Allemagne des accords 
projetés. 

La Gazette de' la Croix qui espère qu'on 
■réglera surtout la situation de l'Autriche à 
l'égard de l'Allemagne pour les questions 
occidentales écrit : 

» Maintenant que les lignes directrices de 
l'Alliance sont établies, Il faudra fixer un 
programme, politique laissant à chacun en. 
particulier la liberté d'agir en créant la 
clarté dans les questions où les intérêts 
sont connexes. Nous espérons qu'on laissera 
suffisamment de jeu au développement de 
la politique allemande. Une union par trop 
schématique des deux politiques ne ferait 
que nuire au caractère amical de l'al-
liance. » 

Le Vorwœrts rappelle que c'est la confé-
rence de la paix générale qui dira le der-
nier mot sur tout ce qui se fait actuelle-
ment. » Aussi il faut espérer que les confé-
rences du quartier impérial ne conduiront 
pas à des engagements précipités. » 

Le journal demande que les parlemen-
taires soient appelés à participer aux négo-
ciations et déclare que le parti socialiste 
ne pourra que donner son adhésion à toute 
initiative tendant à établir des alliances en-
tre les peuples. 

D'autre part, la Gazette de Cologne, dans 
•un télégramme officieux do Berlin dit qu'il 
est nécessaire de relever certaines erreurs 
qui ont glissé déjà dans la presse et donne 
les intéressantes précisions suivantes : 

« Il est par exemple inexact de dire qu'il 
a été arrêté en principe que la. nouvelle al-
liance deviendrait partie intégrante des 
constitutions des deux empires. Il n'en fut 
pas question. On songe bien plutôt à con-
clure des accords d'une nature politiquo, 
militaire et économique. Ces accords doi-
vent former un tout homogène, continu 'et 
■autant que possible être signés ensemble. 
Il ne sera donc pas conclu séparément de 
convention militaire ou d'alliance économi-
que mais un traité ayant dos parties mili-
taire, politique et économique et qui forme-
ra un ensemble. Il est aussi inexact qu'on 
soit tombé d'accord dans les discussions du 
grand quartier sur la solution dite « aus-
tro-polonaise » ou que les accords abouli-

ront à cette solution. Les négociations éco-
nomiques doivent être conduites de façon à 
ne pas avoir dans leur résultat de tendance 
vers la guerre économique, mais à rendre 
possible une entente économique avec , nos 
adversaires. 

» Les négociations écononTiques se pour-
suivront pendant l'été. En même temps on 
préparera- d'une façon approfondie les di-
rectives militaires et politiques pour une 
future alliance. Gela répond aux expérien-
ces pratiques faites pendant la guerre qui 
ont fourni une matière abondante pour une 
collaboration militaire opportune dans l'a-
venir et répond aussi aux expériences poli-
tiques faites. » 

On a choisi pour les prochains accords 
militaires le ferme de .- « Union des ar-
mes » (en allemand : Waffcnbund). (Havas.) 

3 avions allemands 
sont abattus 

sur le front américain 
-1 .    — *CXr~- ■■ -.. ■ —-

-: (COMMUNIQUÉ OFFICIEL AMÉRICAIN;. — 
18 heures. — Augmentation notable de 
l'activité des deux artilleries au nord de 
Tout et en Lorraine. 

Aujourd'hui, deux de nos aviateurs ont 
abattu trois appareils allemands. 

Aucun autre fait imiportant à signaler. 

4 avions allemands 
abattus sur notre front 

Deux avions allemands 
le 12 mai et deux autres 

(OFFICIEL). — 
ont été abattus 
le 14. 

Dans la nuit du 14 ait 15, un de nos 
groupes a bombardé la gare de Châlelet-
sar-Retourne, sur laquelle 7.000 kilos de 
projectiles, ont été jetés. 

La même nuit, des avions allemands ont 
bombardé la région de DunkerquC. Dégâts 
peu importants ; aucune victime. 

Lord Bertie a reçu hier 
le grand cordon 

de la Légion d'honneur 
M. Stephen Piehon, ministre des Affaires 

étrangères, est allé, hier après-midi, re-
mettre personnellement à lord Bertie of 
Thames, ancien ambassadeur d'Angleterre 
en France, le grand cordon de la Légion 
d'honneur que vient de lui conférer le 
gouvernement de la République. 

Il lui a appwrlé à celte occasion les re-
merciements du gouvernement pour les 
éminents services qu'il a rendus à la cause 
de l'alliance franco-anglaise au cours de 
sa longue et brillante mission. 

CUIRASSÉ AUTRICHIEN 
TORPILLÉ 

M RAJJEJLPOLA 
Ce brillant exploit fut exécuté, le 

14 mai, par un bâtiment de la 
marine italienne. 

ROME. 15 mai. — Le bureau du chef 
d'état-major de la marine communique la 
note suivante : 
..Aux premières heures du 14 mai, le ca-
pitaine de corvette Pcllegrini Mario de Vi-
qnola (Modène). Milani Antonio, de Lodi, 
second chef torpilleur, Angelini Frances-
co, de Syracuse, matelot d'élite, et le 
chauffeur' Corrias Giuseppe. de Cagliari, 
faisant preuve d'une rare audace, d'un ad-
mirable esprit de sacrifice et de la plus 
grande habileté, ont pénétré, en évitant 
'les vedettes et les projecteurs dans le port 
'militaire de Pola, où ils ont torpillé à plu-
sieurs reprises un grand cuirassé'du type 
Viribus Unitis. 

Dans le même temps, nos escadrilles 
d'hydravions arrivant à l'aube au-dessus 
de Pola y rencontraient des appareils de 
chasse ennemis, en abattaient deux et en 
obligeaient un à descendre, puis rentraient 
ensuite indemnes à leurs bases. (Havas.) 

Les maximalistes 
se plaignent à Berlin 

L'ambassadeur maximaliste à Berlin, le 
camarade Joffe, est venu se plaindre à la 
VVilhelmstrasse de l'avance des troupes al-
lemandes en Russie et de la demande de-
cession aux gardes blancs de la forteresse 
d'fno, clef de Cronstadt, et par conséquent 
de Petrograd. L'ambassadeur révolution-
naire a reçu une réponse apaisante dans 
la forme mais qui ne donne' au pouvoir 
bolchevik aucune espèce de garantie pour 
demain. Depuis Brest-Litovsk, l'Allema-
gne n'a cessé de dire qu'elle était en paix 
avec ta Russie, mais elle n'a pas cessé non 
plus d'agir à sa convenance avec un mé-
pris complet de ses engagements. 

L'ex-tsar serait jugé à Moscou 
STOclmoLM, 15 mai. — Un agent consu-

laire suédois à Petrograd se fait l'écho 
d'une rumeur d'après laquelle l'ex-tsar 
serait prochainement transféré de Tobolsk 
à .Moscou où il comparaîtrait devant une 
cour spéciale. (Radio.) 

La Finlande et la Turquie 
ont signé la paix à Berlin 

BALE, 15 mai. — On mande de CoHstanti-
nople : 

Le traité de paix entre l'empire ottoman 
et la Fin-lande a été signé p-li mai à Berlin 
par 1rs délégués des' deux pays. (Havas:) 

Deux ministres italiens 
donnent leur démission 

HOME, 15 mai. — Par décret en date du 
14 niai, les démissions du ministre des Mu-
nitions, M. DairOho, et du ministre des 
Transports. M. Blanchi, sont acceptées. 

M. Jean Villa, sénateur, ' est nommé mi-
nistre des Transports. 

Le ministre de ila Guerre, le général Zu-
pelli, est chargé de l'intérim du ministère 
des Munitions. (Havas.) , 

La démission 
de M. Marghiloman 
n'est pas confirmée 

Ni de Jassy ni de Berlin il n'y a jusqu'à 
présent la moindre ' confirmation que 
M. Marghiloman se soit démis do ses fonc-
tions. 

Nous aurons la carte 
de pétrole et d'essence 

En vue de parer aux difficultés de la ré-
}>ai-tition du pétrole et de l'essence pour la 
consommation domestique, les mairies vont 
procéder à une enquête qui permettra d'é-
tablir des cartes comportant des attribu-
tions en rapport avec les. nécessités parti-
culières à chaque ménage. 

Les formules à remplir seront centrali-
sées soit à la mairie, soit à la section de 
délivrance des tickets de pain aux jours 
de distribution. 

Toute déclaration inexacte expose son 
auteur à des poursuites judiciaires. 
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îeorges DOCQUOIS. 

Front français 
14 HEURES. —r Au cours de la nuit, bombardements vio-

lents dans la région au nord de Montdidier et entre Montdidier 
et Noyon. 

Hier, en fin de journée, nos troupes ont prononcé une vigou-
reuse attaque contre les positions ennemies au sud d'Hailles et 
se sont emparées d'un bois sur la rive ouest de l'Avre, en dépit 
de la résistance acharnée de l'ennemi. Ce matin, une forte contre-
attaque des Allemands a donné lieu à un vif combat. Nos trou-
pes ont intégralement maintenu leurs gains et infligé des pertes 
très sérieuses aux assaillants. Le chiffre des prisonniers que 
nous avons faits est de 70, dont 1 officier. 

Une autre tentative au sud de Rollot menée après un vif 
bombardement a également subi un complet échec. 

Au nord du Chemin des Dames, nous avons repoussé un 
coup de main sur nos petits postes de la région de La Bovelle. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
23 HEURES. — Grande activité des deux artilleries dans 

la région au nord de l'Avre. 
Une tentative de coup de main ennemi sur nos tranchées au 

sud-est de Juvincourt n'a pas obtenu de résultat. 
Journée calme partout ailleurs. 

Front britannique 
13 HEURES. — Hier au soir, au nord de Lens, l'ennemi a 

tenté un raid qui a été repoussé ; de notre côté, nous en avons 
réussi un autre au nord-est de Robecq. 

L'artillerie ennemie s'est montrée active, pendant la nuit, dans 
les vallées de la Somme et de l'Ancre, au nord de Béthune et 
dans la forêt de Nieppe. Cette activité s'est intensifiée ce matin 
au sud-ouest de Morlancourt et au nord de Kemmel. 

21 H. 30. — Des actions locales ont eu lieu, ce matin, dans 
le secteur au nord du village de Kemmel ; les troupes françaises 
ont fait plusieurs prisonniers et avancé leurs lignes avec succès. 

Rien à signaler sur le front de bataille, en dehors de l'acti-
vité réciproque de l'artillerie. 

Front italien 
iSur le front montagneux, il y a eu par endroits des duels 

violents d'artillerie et une certaine activité des patrouilles. 
Nos batteries ont dispersé par leur tir et poursuivi de leurs 

feux des groupes armés dans le val de Genova, rejeté des déta-
chements qui s'approchaient du mont Corno (Vallarsa), mis en 
fuite des travailleurs sur le Pasubio, battu des trains dans la 
gare de Primolano et contrarié des mouvements ennemis sur la 
route du col Caprile et à la conque d'Alano. 

Le long de la Piave, le feu ennemi, contre-battu par. le nôtre, 
a eu quelque intensité dans la région de Spresiano et dans la 
zone du littoral. 

Malgré le mauvais temps, nos avions ont lancé environ quatre 
tonnes de bombes sur les champs d'aviation ennemis du v-»l di 
Piave. 

Front de Macédoine ' 
(14 mai). — Actions d'artillerie réciproques dans la région 

de Doiran, au nord de Monastir et sur le front serbe, où plu-
sieurs coups de main ennemis ont été repoussés. 

Rencontres de patrouilles sur la Struma et sur les pentes du 
Béristeri (ouest de Monastir), 

L'aviation britannique a bombardé les dépôts ennemis près 
de Demir-Hissar et de Sérès. 

LE CHÈQUE 
POSTAL 

On s'en servira en France 
à partir du 1er juillet 

prochain. 
La France va être dotée du chèque 

postal. 
C'est en 1908 que, pour la première fois, 

M. G. Chastenet, député de la Gironde, 
aujourd'hui sénateur, saisit la Chambre 
d'une proposition de loi portant création 
de chèques postaux. En 1910, il reprit cette 
question en déposant un rapport au nom 
de la commission des P. T. T. Entre temps, 
te gouvernement avait déposé un projet 
de loi permettant « de procurer, à notre 
pays quelques-uns des avantages multiples 
que certaines nations retirent de l'emploi 
des chèques et des chambres de compen-
sation ». 

Que devinrent ces initiatives ? Quels 
sont les obstacles qui s'opposèrent à la 
création, en France, d'un organisme qui, 
depuis de longues années, a fait ses preu-
ves dans la plupart des pays d'Europe, 
aux Etats-Unis et au Japon? Il hé nous 
appartient pas do les rechercher. Conten-
tons-nous de constater que, six ans après, 
aucune décision n'avait été prise. Il nous 
faut, en effet, arriver jusqu'au 25 janvier 
1917 pour enregistrer le vote définitif des 
neuf articlés instituant « un service de 
comptes courants et de chèques postaux 
dont la gestion est confiée à l'administra-
tion des Postes et Télégraphes ». Sauf 
imprévu, des bureaux de chèques seront 
donc ouverts au public, le 1er juillet pro-
chain, à Paris, Lyon, Marseille, Bordicaux, 
Nantes et Clermont-Ferrand. 

Quels sont les avantages de cette'insti-
tution ? Nous les trouvons résumés dans 
l'exposé des motifs qui précède le projet 
de loi : « Ouvrir simplement, à ceux qui en 
feront la demande, un compte courant dans 
lequel viendront se grouper toutes les opé-
rations de recettes et de dépenses qui sont, 
déjà effectuées par l'intermédiaire des 
bureaux de poste au moyen des mandats 
d'articles d'argent ; de plus, opérer dos 
virements de compte à compte, sans dé-
placement de numéraire, sans maniement 
de deniers. » Un exemple : 

M. X... est commerçant à Grenoble. Cha-
que mois, il reçoit un très grand nombre 
de mandats ou de lettres chargées. Il de-
mande l'ouverture d'un compte courant 
postal au bureau do chèques de Lyon. A cet 
effet, il joint à sa demande une somme de. 
50 francs, à titre de dépôt de garantie. 
Veut-il faire savoir à ses clients qu'ils 
peuvent se libérer de leurs dettes en en 
versant le montant à son compte courant, 
numéro 731 : il leur adresse des mandats-
cartes sur lesquels figurent l'indication du 
numéro de son compte et celle du montant 
de la somme à payer. Pour se libérer, [es 
débiteurs n'ont qu'à présenter leur- mandat 
au guichet de n'importe quel bureau de 
poste et à verser la somme due. Un-récé-
pissé leur sera remis. Si leur domicile est 
éloigné d'un bureau, de-poste, ils pourront 
solder leur dette entre, les mains d'un fac-
teur à qui ils remettront les fonds et le 
mandat. Par les soins-do l'administration • 
postale, le compte sera immédiatement, 
crédité ; et M. X... en sera avisé par la 
réception du coupon détaché du mandat-
carte. 

L'opération est donc des plus simples, et 
permet à chacun de réaliser une économie 
de temps correspondant au dépIaCcmonl 
vers un bureau de poste et à l'attente plus 
ou moins prolongée devant un guiebet le 
plus souvent encombré ; ensuite, de w 
courir aucun des risques d'erreur, do perte 
ou de vol inhérents à tout maniement de 
numéraire. 

Les fonds versés au compte ne sont pas 
productifs d'intérêts. D'ailleurs, ces fonds 
peuvent être mis immédiatement à la dis-
position de leur possesseur, soit par simple 
retrait, soit par virement de son compte 
courant postal au compte courant de la 
banque avec laquelle il est en relations 
d'affaires. 

De quels frais sont grevées ces diverses 
opérations ? Ils ont été fixés comme suit : 

Les versements faits par des tiers, au 
moyen de mandats-cartes, seront soumis 
au paiement, par la partie versante, des 
droits ordinaires applicables à ces man-
dats, y compris la taxe de factage. Do 
même pour les retraits par chèques paya-
bles à des personnes déterminées. 

Les versements effectués directement 
par tes titulaires sur leurs propres comptes 
et les virements donneront lieu à une taxe 
fixe de dix centimes par opération.-

Les industriels et les commerçants fran-
çais ne manqueront pas d'apprécier bien-
tôt les avantages de ce système, dont les 
résultats à l'étranger ont été des plus favo-
rables. — E. CH. 

CRÉDIT LYONNAIS 
Bilan au 31 mars 1918 

ACTIF 

Espèces en caisse et dans les 
banques Fr. .789.974.798 

Porti'l'e.uille et Bons de la Dé-
fense Nationale 1.633.950.010 73 

Avances sur garanties et Beports. J9O.050.57S O'.i 
Comptes courants -i3J.127.98J (j'j 
Opérations de Change à Terme 

garanties 02.398.420 32 
Portefeuille titres (Actions, Bons, 

Obligations, Bentes) 6.329.205 24 
Comptes d'ordre et divers J9.208.513 25 
Immeubles 35.000.000 « 

■Fr. 3.107.955.117 OS 

0 

flll!!IIIH!HllH!l)^ 

PASSIF 

Dépôts et Bons à vue Fr. 
Comptes courants..... 
Comptes exigibles après encais-

sement 
Opérations de Change à Terme 

garanties !.. 
Acceptations 
Bons à échéance....: 
Comptes d'ordre et divers 
Solde du compte « Profits et Per-

les des Exercices antérieurs».. 
Réserves diverses 
Capital entièrement versé 

925.518.052 5fi 
1.552.323.209 12 

90.361.625 32 

02.298.420 32 
J7.934.575 00 
33.370.«30 97 
36.138.296.09 
2i.992.-IOS 01 

175.000.000 » 
25O.O00.000 » 

Fr. 3.167.955.117 0* 

BONNE OCCASION a^'»^: 
on très bon état, à vendre. — Ecrire à M. SMONU. 

20. rue d'Enghiem, Pa«s. 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi d'Espagne a reçu, avant-
hier, .les irnembres de. l'Institut de France et> 
s'est .entretenu particulièrement, après l'au-
dience, avec -M. Hanotaux. 

M. Date» a offert un déjeuner aux délégués 
français, en l'honneur desquels a eu lieu, le 
soir, un banquet préside" par l'ambassadeur 
de France et par le comte de Romanonès. 
CERCLES 

— Au scrutin de ballottage d'hier, au Cer-
cle de l'Union artistique, ont été admis à titre 
de membres permanents : 

M. Georges. Teissier,. président du conseil 
d'administration de la Compagnie des che-
mins de fer du Midi, membre de l'Institut, 
présenté par le comte d'Ussel et M. E. Heur-
teau: M. Théodore Laurent, administrateur-di-
recteur général de ta Compagnie des forges 
et aciéries de la Marine à Homécourt, présenté 
par M. Heurteau et M. Brizon. 
— Au Traveller's.Çlub, hier, scrutin de bal-

lottage',1 où "l'on a admis membres perma-
ii'-njs ': M. Francis Stanton Blake, M. Joseph 
Blake, M. Rowland; Burden-Muller, M. Ro-
dolphe Darblay, M. John Montgomery Law-
rence, M. i Pierre Maréchal, M. H.-H. Phi-
iipgs," lieutenant-colonel W.. C. E._ Rudkin, 
, corn-té Subervielie, M. William, H. Beckin-
g-ham, l'Honorable W. H. C. Beaumont, 
;M. Herbert Howland, sir Arthur Priestley, 
M. Pomeroy Burton, lieutenant-colonel C. H. 
Hoàre, M. Pierre Nekludow, M. Clarkson 
Porter, M: William van Rennselaer, M. Mor-
timer Singer, M. D.. Ghrissweloni, M. John 
H. Me Padden ,Jr, comte Léon Ostrorog", 
lord Stanley, M. Ferdinand Ruffer et M. Wil-
liam van Ryck. 

CITATIONS 
—- Du jeune sculpteur Georges Saupiquc, 

sous-lieutenant au ...9 chasseurs à pied troi-
sième citation)- : 

" Au combat du 30 mars 1918 a retardé, 
par un feu bien dirigé et énergiquement con-
duit, une progression ennemie extrêmement 
violente, lui a fait subir de nombreuses per-
tes ; a su maintenir par son calme, son sang-
froid, son énergie, sa section sur place, jus-
qu'à ce qu'une manœuvre sur son flanc gau-
che l'ait obligé à se replier. " 

NAISSANCES 
— La comtesse Robert de La Barre d'Er-

quelines, née Couderc de Saint-Chamant, a 
mis au monde une fillette qui a reçu 1© pré-
nom de Jacqueline. 

FIANÇAILLES 
— On annonce les fiançailles du comte 

Bernard d'Humières, lieutenant au 1788 d'ar-
tillerie île tranchée, décoré de la croix 
de guert-e, titulaire de quatre citations, avec 
Mlle Solange de Eouault, fille du vicomte et 
de -la vicomtesse de Rouault. 

MARIAGES 
.— En ,Ja„ chapelle de la Vierge de Saint-Phi-

lippe du Roule, a été célébré, hier, le mariage 
de Mlle Simone de La Bretonnièfe, fille de 
M. Guy de La Bretonnière et de Mme, née 
Doyon, avec. M, Jacques Piéron, lieutenant de 
cavalerie, détaché-à l'état-major d'une divi-
sion (Tïhfanterie, décoré de la croix de guerre, 
fils du commandant Piéron, en retraite, et de 
Mime, née Brédi'f. 

—; Le mariage du baron de Vaufreland, ca-
pitaine au 19e régiment de chasseurs, déta-
ché, à l'armée britannique, avec la baronne 
Haiugueftot, née d'Adhémar de Lantagnac, 
a été célébré hier, dans l'intimité. 

DEUILS 
— De Londres : 
Le duc .Henry de Northumberland est mort, 

hier, au château d'Alnwick. Il était le sep-
tième duc de Northumberland et était né le 
29 mai 1846. 

Député aux Communes, de 1868 à 1885, il 
entra ensuite à la Chambre des Lords, où il 
s'occupa activement de la question agraire-. 

■— On annonce la mort de Mme veuve Hen-
ri Desmarais, née Cherrier, décédée en son 
domicile, 166, boulevard Hausstmann. Les ob-
sèques auront lieu demain 17 courant, à 
10 heures, eh l'église Saint-Philippe du Roule, 
et l'inhumation au cimetière du Père-La-
chaise. On se réunira â la maison mortuaire. 
De la part des familles Desmarais, Stephen-
Ribes, Billout et Caron. 

— Les obsèques du baron de Mackau ont 
eu lieu à l'église de Guerquesalles, en pré-
sence d'une assistance nombreuse. Mgr Bar-
del, évêque de Sées, a donné l'absoute, et pro-
noncé un très éloquent discours. 

Nous apprenons la mort : 
' Du sous-lieutenant Armani Dugon, du 
7e cuirassiers, tombé au champ d'honneur 
le 26 avril 1918, à l'âge de vingt-six ans. Il 
était le fils aîné du comte Dugon et de .la 
comtesse, née de Maneschal-Vezet ; 

Du maréchal des logis Hervé Garnier de 
■Falletons, ' qui a succombé à Besançon, des 
suites d'une maladie contractée au front ; 

EXCELSIOR 
LE GÉNÉRAL DIROBILANT FAIT GRAND-CROIX DE LA LÉGION D'HONNEUR 

LE DÉFILÉ DES TROUPES DEVANT LE GÉNÉRAL BELIN ET LE NOUVEAU DÉCORÉ 
Le général comte Nicolis di Robilant, qui représente 
l'Italie au Conseil de guerre interallié de Versailles, 
en remplacement du général Giardino, vient d'être 
promu grand-croix de la Légion d'honneur. La 

plaque lui en a été remise par le général Belin, à 
Versailles, en présence de la garnison rassemblée à 
cet effet. Voici le général comte di Robilant et le 
général Belin assistant au défilé des troupes. 

ANÉMIÉS-SURMENÉS 
NEURASTHÉNIQUES 

06 PR IMÉS - AFFAIBLIS 
ie plu$, gfficpçe <feo reconstituant* pvt 

L'EUBIASE 
STT1MUIANT LE PUiu 
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La documentation sur la guerre tta plus 
complète et la -plus exacte est fournie par la 
collection d'<• Hxcelsior ». Demander conditions 
spéciales à nos bureaux. 

j Rose et 
I Violette I Gelée à base de Glycérine et de Miel anglais. 

Souverain contre les rougeurs de la Peau. 
Grand Tube l'75 franco. 37, Fs Poissonnière, Paris. 

Délicieuses sardines salées. N'attendez pas la 
hausse certaine cfa poisson (pour acheter un baril 
de 500 grosses sardines à 43 fnancs. 90.000 kilos 
savon tO 0/0, se..recommande particulièrement 
aux blanchisseries pour son bon rendement. 

Capélli, 32, rue St-Mwc. Vend gros et 1/2 gros. 

VIEILLIR, 
c'est Blanchir* 

Vous ne vieillirez jamais ai, pour votre chevelure, 
em^ez La PÉTROLÉINE du Dr Jammes, 

| qutarrite lachutèdes cheveux,fortifle leur croissance | I et les empêche de blanchir. Les personnes qui \ 
l'emploient ont toujours une chevelure souple 

soyeuse, brillante et sans pellicules. 
PEIX : fr. dans les pharmacies. 

(Impôt compris) 

Le flacon foo poste, 5 fr.50. J. Berthier, Grenoble. 

f \ OMMENT on vit, en Russie, sous le régime 
l. bolchevik : écoutez cette anecdote, par-

faitement authentique. Elle me fut con-
tée, ce matin même, par l'un de ceux qui en 
furent les héros, ou plutôt les victimes. 

M. et Mme X... comptaient — il faut, 
hélas ! mettre le verbe au passé — parmi les 
plus importants et les plus opulents industriels 
de Russie. Grand train de maison, par consé-
quent, dans la ville d'Ukraine qu'ils habi-
taient ; en banque, un compte courant d'une 
centaine de mille roubles, et un personnel do-
mestique nombreux : cocher, chauffeur pour 
l'automobile, cuisinier et aides de cuisine, va-
lets de chambre, filles de service — en tout 
une douzaine de personnes à leurs gages. 

Les bolcheviks s'installent dans la ville et 
proclament le règne du socialisme intégral. 
Quel va être le sort réservé à ces déplorables 
capitalistes? Oh! il est très dur! Il est même 
plus dur encore que vous ne pouvez le penser. 

Le conseil des Soviets bolcheviks, après 
avoir fait une enquête sur la situation de for-
tune du ménage X..., déclare que celui-ci 
n'aura droit qu'à une dépense de 800 roubles 
par mois. Ordre est donné à la banque où ils 
ont un compte courant de ne pas leur donner 
davantage. 

— Fort bien, se dit alors Mme X... avec 
philosophie : on peut vivre avec 800 roubles 
par mois; il ne s'agit que de faire cadrer ses 
dépenses avec ses revenus. 

Elle prévient donc sa douzaine de domes-
tiques qu'elle est. obligée de se passer de leurs 
services ; elle ne gardera que la cuisinière, si 
celle-ci consent à prendre le rôle de servante 
à tout faire. Mais voilà que les bolcheviks in-
terviennent de nouveau : « Pardon ! décident-
ils par un nouvel ukase, vous ne devez renvoyer 
aucun de vos serviteurs, car c'est aux riches à 
nourrir les pauvres! » 

En conséquence, le ménage X... doit consa-
crer les neuf dixièmes de ses 800 roubles men-
suels à payer les gages et les repas de son 
bienheureux personnel. Vous pensez bien que, 
dans ces conditions, M. X... est sombre. Il se 
demande s'il lui restera de quoi ne pas mourir 
de faim. Cependant, il s'aperçoit avec stupeur 
que l'ordinaire des repas n'a pas changé et 
qu'il y a des pommes sur la table : elles coû-
tent 11 roubles la pièce! Il ne manque pas 
d'en blâmer son épouse : « Tu vas nous rui-
ner! lui dit-il; le troisième jour du mois, nos 
800 roubles seront mangés! » 

— Mon ami, lui répond sa femme, rassure-
toi : nous aurons toujours autant d'argent que 
nous voudrons! 

— Comment cela ? 
— Mon Dieu, oui! J'ai reçu la visite d'un 

de ces messieurs bolcheviks les plus importants, 
et il m'a dit : « Quand vous voudrez retirer 
de l'argent de la banque en sus de la somme 
autorisée, vous n'aurez qu'à me le dire : je 
vous donnerai un papier qui lèvera tous les 
obstacles, et ça ne vous coûtera que 10 0/0 
de commission, que vous voudrez bien me 
verser ! 

Le ménage X... a donc continué à vivre 
comme au temps du tyran. Ça lui a coûté 
10 0/0 de plus : voilà tout. 

Pierre MILLE. 

Gordon Bennett 
C'est, comme on l'a dit, un.grand sei-. 

gneur du journalisme qui vient de dispa-
raître. . 

Il aimait à prouver sa munificence à des 
artistes, à des littérateurs dont le talent lui 
plaisait. 

Et sa générosité était si prompte que 
parfois elle déconcertait. Mais elle ne le 
rendait que plus sympathique. 

Une anecdote entre mille : 
Notre confrère Pierre Veber était chargé 

de la critique dramatique dans l'édition 
française du New York Herald. 

Il eut à rendre compte de l'Enigme, pièce 
de Paul Hervieu. 

Le lendemain, Gordon Bennett le fait 

appeler, et, dans son langage d'une conci-
sion américaine, lui demande : 

— Vous avez « fait » l'Enigme ? 
M. Pierre Veber ne comprend pas et reste 

muet. 
Gordon Bennett s'impatiente : 
— Vous avez écrit un article sur 

l'Enigme, 'i 
— Ah! oui, parfaitement! déclare 

M. Pierre Veber. 
Mais, devant le regard impassible du di-

recteur, il commence à redouter une catas-
trophe. Sans doute va-t-il apprendre qu'il 
est congédié. 

— Combien êtes-vous ? interroge Gor-
don Bennett. 

Nouveau silence. 
— Combien valez-vous ? insiste le grand 

« patron ». . 
Point de.réponse. 
Alors, avec brusquerie : 
— Enfin, combien êtes-vous payé au 

New York Herald ? 
— Neuf mille francs. 
— Vous êtes dix-huit mille ! Au revoir. 
Là-dessus, shakc-hand. Et un autre visi-

teur est. introduit.. 
Est-il plus'charmante manière d'annon-

cer, à un collaborateur qu'on double ses ap-
pointements ? 

LES DEUX AMIS 
.Degas avait une foule d'ennemis. 
Il les collectionnait, si l'on peut dire, comme 

les tableaux d'Ingres et de Delacroix,'dont il 
raffolait. 

Ses bons mots lui créaient des haines so-
lides. ■ - - -

11 n'avait qu'un ami : le grand sculpteur 
Bartholamé ; mais aucun nuage n'altéra ja-
mais leur affection. 

Ce qu'on ne sait .pas généralement, c'est 
que Bartholomé, sous l'influence de Degas, 
peignit jadis d'excellents tableaux. On en voit 
un dans son atelier. C'est un-préau d'école 
où jouent des enfants : œuvre pleine de vé-
rité et dé charme. 

Ce qu'on ignore aussi, c'est que Degas, 
sous l'influence de Bartholomé, fit de fort 
belle sculpture. 

Il pétrit en cire bon nombre de danseuses 
et de chevaux : car les bêtes l'intéressaient 
autant que les 'femmes ; peut-être ne faisait-
il pas. grande différence entre ces deux sortes 
de modèles : c'était un misanthrope et un mi-
sogygne. 

Les cires qu'il .avait-façonnées, il les aban-
donnait dans un coin de son atelier. On en a 
retrouvé beaucoup, tout encrassées de pous-
sière. 

Bartholomé les nettoie. Hébrard les coule-
ra1 en bronzo à une trentaine d'exemplaires. 
Une série de ces sculptures sera donnée au 
Petit-Palais de la Ville de Paris, une autre au 
Louvre. Nous pourrons donc connaître Degas 
sculpteur let l'admirer. 

La meilleure de ses statuettes est une dan-
seuse nue et cambrée, qui a près de quatre-
vingts centimètres de hauteur. C'est une œu-
vre merveilleusement achevée. 

Mais, d'après ce que nous a dit-Bartholo-
mé, le chef-d'œuvre, de Degas en sculpture a 
disparu. C'étaient d'adorables nymphes qui 
cueillaient des pommes. Leurs corps souples 
étaient étoiles de mille fossettes. 

L'auteur les avait exécutées en argile. II 
les laissa se dessécher, 's'écailler, s'effriter, 
s'anéantir. Bartholomé, qui les vit. insensible-
ment périr, ne put les sauver : Degas n'aurait 
pas,permis qu'on y touchât. 

Ce groupe était parfait, paraît-il. Nous le 
croyons volontiers. Il n'est de parfait que ce 
qui n'est plus... — PAUL GSELL. 

Le dissident 
M. Alexandre Varenne est loué- par les 

uns, critiqué par les autres. 
Il a tenu à faire savoir aux délégués des 

corporations américaines qu'il comprenait 
le: patriotisme à leur manière et qu'il ré-
prouvait toute tentative d'entrer en pour-
parlers avec les Allemands.' . 

Une quarantaine de socialistes français 
se sont associés à sa démarche. 

Mais l'ensemble du parti blâme vivement 
cette initiative. 

M. Alexandre Varenne a le courage de 

ses idées. Il ne craint pas de les afficher. 
Il est opiniâtre, car il est Auvergnat. 

C'est un homme petit, mais trapu, à la 
poitrine large. Sa voix est grave. Son ample 
barbe noire est imposante. Il peut faire 
ligure de tribun. Il jouerait volontiers les 
Jaurès. L'ambition de remplacer lo célèbre 
leader socialiste lui est venue comme à 
beaucoup d'autres. Mais jusqu'à présent 
Jaurès n'a pas eu de successeur. 

Au début des hostilités, M. Alexandre 
Varenne, voulant se rendre utile au minis-
tère de la Guerre, se lit agréer comme chef 
de la Censure. 

Les socialistes lui reprochèrent aussitôt 
de prêter ses sc-rvices^à une institution ty-
rannique. 

II répondit, qu'il travaillerait précisé-
ment à en modérer la tyrannie. Il affirma 
que la Censure était nécessaire et que 
c'était faire œuvre de bon Français de sur-
veiller les informations de presse pendant 
que nos armées se battaient. 

II ne convainquit pas ses adversaires. 
On le mit en demeure do répudier Anas-
tasie ou bien de quitter le parti. 

Force lui l'ut de déposer ses. ciseaux. 
' II secoua la poussière dé ses pieds sur 

le-seuil de la rue Saint-Dominique, où la 
Censure était alors logée. 

On appela cette abjuration : la fuite de 
Varenne. 

-Cette fois sera-t-il plus heureux ? 
Parviendra-t-il à rallier.à ses sentiments 

vin grand nombre de socialistes encore hé-
sitants ? Ou bien, au contraire, devra-t-il 
de nouveau s'incliner devant Tes ordres 
d'une majorité ombrageuse ? 

Une coupe historique 
La Croix-Bouge anglaise a demandé que 

de généreux donateurs lui fissent présent 
d'objets d'or ou d'argent. 

Le roi a aussitôt envoyé au comité une 
coupe historique d'or et d'argent d'une rare 
valeur. 

A la naissance de Charles XII de Suède, 
cette pièce •d'orfèvrerie fut donnée au roi 
Charles XI et a sou épouse par la reine 
douairière. 

Charles XII perdit la précieuse coupe à la 
bataille de Pullawa, et, quand Pierre le 
Grand la montra à un de ses prisonniers, le 
comte Piper, ce"favori du roi do Suède baisa 
religieusement l'objet en pleurant.'.' 

Le tsar lit cadeau de la trouvaille à Ares-
Idne, son médecin, qui était Ecossais. 

Après avoir passé par différentes mains, 
ta coupe devint la. .propriété d'un Robert 
Vernon, qui l'offrit au roi Guillaume en 
1831. 

Une miniature de Charles Xll de Suède, 
enchâssée dans le chaton d'une bague d'or, 
sera vendue avec la epupe. 

Une femme-pasteur 
Nous faisions récemment pressentir l'en-

trée de femmes anglaises dans, la carrière 
ecclésiastique. C'est aujourd'hui chose faite. 

La nouvelle dignité que vient, d'acquérir 
l'une d'elles lui fut môme triomphalement 
décernée. C'est à l'unanimité que les mem-
bres de l'église de Norwicii ont choisi miss 
Crook pour diriger leur congrégation. 

Miss Crook n'est pas, à vrai dire, une dé-
butante. Ses brillantes études ù la Faculté 
de théologie lui donnaient droit au titre de 
pasteur. Elle remporta de grands succès en 
prêchant dans différentes régions de l'An-
gleterre. 

La guerre la conduisit en France, où elle 
se consacra aux réfugiés de la Somme ; c'est 
aussi pour eux qu'elle se rendit en Améri-
que, où sa propagande fut merveilleusement 
productive. 

On voit que les ouailles du nouveau pas-
teur sont en bonnes mains. 

LE PONT DES ARTS 

Les Margesf d'Eugène Montfort, reparaîtront 
le lo juin. 

Le mois prochain paraîtra un livre de vers de 
M. Fernand Divoire, Ames. Dans la même col-
leolKiu seront publiés des poèmes de M René 
Bizet. " 

LE VEILLEUR. 

■ H _H HHri> fH H —S NOTICB GRATUITE rmsa 
BfLl 7tk Wm^\ Bl 31 BENIT, pharmacien, \£M 
aCTa m rr * ' 35. rue Matablau. Toulouse. ISSU GRAINS Ml RATON 
MADIAnCC riches et .pour toutes situations 
I7irmmui.«2 hori0irab:cs. Mmo Hardouin, 62, rue 

d'Hauteville, de 2 à 5 h. M** de confiance f.en 1861. 

JE Un Grain assure effet laxatif. flgB 
ES C H AT E LG U YO N ES 

LE " BEG " guérit maladies d' 
Laûoratoir6S ruiVET. 53, r. Réamnur. ESTOMAC anciennes 

La bte e fr. c. mand. 

L'FPH ATflIRF EPILIUM détruit en une seule 
a. ki iLniuuu. application «te quelques minu-
tes les poils et duvets du visage ou du corps. 
Donne à la peau douceur et velouté. Flacon 5 fr. 
Env. discret. VALUDE, 9, rue Pcstalozzi,. Paris. 

Le gérant : VICTOE LAUVEHUMAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Voluinard. 
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THE A 
Notre théâtre à l'étranger, 

plliie de Zurich : ' "~ 11 % 
Le théâtre de Zurich vient a 

première représentation de • "\y *Jin 
langue française; avec Mme re-"IÇf 

iSalignac et Dufranne. u'°iza/ 
Une salle comble fit releva-

quatre fois après le préniier 'e 
après le second-et huit: fois acte 

aPrèsïiç Sis 

S 
'l'on, 

des 
Des corbeilles de fleurs et 

nouées de rubans tricolores lnr
ut 

aux artistes. 
La première -de Pelléas et ... 

suivra dans quelques jours. * é,l's 

LA JOURNÉE : 
Opéra, 7 h. 30, Rigolelto ; Swfc Chopin. ue ««t 
Comédie-Française, 1 h. 30, Eleclrr 1 , 

M. Perrichon ; S h. 30, Notre JcuwV'S 
Opera-Comique, 1 h. 30, A>;,.„m„ ui'cs^. i 
Odéon, 2 ti., le Barbiei 

'e roi;.l ii. 45, Mon ami feS*' ''"Jatl> 
Faisons un'reKe 

Mireille .- 7 j. 
de Séville, 1 

.M Tutti,'' " 
Vaudeville. 2 h. 30, 
Porte-St-Martin, 2 h. 30 et 8 h 1- , 
Ambigu, 2 h. 30 et 8 h. 30, QuMre?i3l 

un taporal. "Bisn 
Palais-Royal, 2 h. 30, la Cagnotte 
Châtelet, 2 h., la Course au bonHe'u-
Antoine, 2 h. 30 et 8 h. 30, M. BûuH 
Gymnase, 2 h. 'i5 et 8 h. 45, Petite 
Athénée, 8 h. 30, la Dame de chamh,. 
Renaissance, 2 h. 30 et 8 h. 30, Vous 

à déclarer ? 
Trianon-Lyrique. rel.; samedi, 8 h sa'ïi 
Edouard-Vil, 2 h. 15 et 8 h. .13 u v'M 
Capucines, s U. 30, 'Paris au bien fJSÊ' 

Veille fuis : Pour dire quelque r/ios/ ; 
9 30 ,el 8 h. 30, Amour et ri, 

' l'Expérkm\ 

DIVERS 
(Gut. 02-59),' 8 h. 30.

 la 

Scala, 2" h 
Grand-Guignol, 8 h. 30 

teur Larde, le Tnangle. 
Déjazet, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Classe-Û 
Th. des Arts, Ch. et S h.,, lés Gosse, A 

ruines. 
SPECTACLES 

Folies-Bergère 
Quand même ! 2 actes, 35 tableaux m 

Olympia (Centr. 44-08), 2 h. 30 et 8 h ^ 
lacJe de music-hall (20 numéros ami,-. 

Casino de Paris, 8 h. 30, Mistinguett S 
Rose Amy, Magnard dans ta revue'. 

CINÉMAS 
Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h i 

Sgâ? Flirt et la Peine du talion. ' '' 

Les instructions en cours 

(L'interrogatoire de M. Caillaux ayan 
remis' à demain, le capitaine Bouche 
a entendu, hier, deux témoins : un i 
ciarat américain, M. Hilfred, et un si 
taire des délégations judiciaires, M. Ni, 

Le lieutenant Jousselin a continu* 
l'iaprôs-m.ild'i l'interrogatoire du sïfflt 
llunibert. 

Le lieutenant Gazier-a entendu. !e c 
taien Ladoux au sujet de l'affaire Ti 
blez. - . 

Les pâtes alimentaires 
à 0.60 c. la demi-lim 

— ' *3* -

En vue de tenir cunrp'c de la noiiv 
réglementation de l'a vente et de la conso 
mation de la viande, le ministre de II 
culture et du Bavitaiillement -a décidé 
faciliter, dans' là mesure que le ipaw,!fe 
les arrivages, la fabrication de nâfes a 
îpentaires fraîches. 

Ces pâtes ne pourront .p^. être ve 
plus de 00 centimes la demi-livre au 

On sait que 100 grammes' de pâtes 
même valeur alimentaire que 195 gra 
de viande de bœuf. ' 

En ce qui concerneTes pâtes-sèohès,. 
doivent être réservées,, jusqu'à ce 
stocks aient.pu être accrus, à i'àiÈSfi 
des enfants et des malades. 

Bourse de Paris du 15 Mai 19 
^^Ûatid^lvA^UBsl^ 

PARQUET 
5 0/0 non libiri 
5 0/0 libère... 
3 0/0 amori... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1802.... 
AfriquB Occident. 

/ 1865 ..... 
s» 1871 
S\1892 
i 11898 
°\\m 
3/l9l0 3 %. 
= 1912 

\1917 5y2.. 
£3/1867..... 
§ 1890 3 %. 

ë. 1.1891 3 %. 
t'spagn» extér.. 
Italien 3 y,.-.. 
Turc unifié.... 
Chine 1908 
Argentin 1909 .. 
Japon 1910.... 
Banq. de France. 
Comp. d'Escompte 
Crédit lyonnais. 
Obi. Corn. 1879 

1891 
1899 
1912 

Obi. Fonc. 1879 
1883| 
1885 

87 65 
72 75 
58 75 
88 75 

323 50 
355 .. 
553 .. 
380 50 
275 .. 
314 50 
293 
282 
230 50 
510 .. 
40 .. 
37 75 
40 50] 
32 .-. 

138 25 
59 75 
62 50 

395 .. 
515 .. 

89 25 
5262 .. 

777 .. 
10S0 .. 
452 50 
317 .. 
356 75 
211 .. 
495 . ; 
337 .. 
347 .. 

87 70| 
73 25 
58 75 
88 75 

323 50 
350 .. 
555 .. 
379 .. 
275 50 
315 . 
293 . 
282 . 
231 . 
510 . 
40 . 
37 75| 
40 50 
32 . . 

138 25| 
59 
62 251 

395 
510 50| 

89 . 
5262 . 
777 . 

1080 . 
453 . 
319 . 
355 25 
211 .. 
495 .. 
337 .. 
349 75, 

Obi. Fonc. 1895 
1903 
1909 

— 3% 1913 
5</2.% 191711b. 
5y,%1917n.l. 
Mord! 
Est. 
bon 
«i. , 
luesl 
Irléans.... 
flord-Espagne.. 
Sin-Tinto .... 
Suez..-. 
Briansk 
Sosnowico.. ■ • 

MARCHÉ EN BANOq 
ACTIONS 

367 .. 9 
399.. 3! 
215 .. ; 
412.. 4 
1149 75 3-
3-22 .. 

1195 .. 
759 .. 
84'J.. 
c.30.. 
715.. 

1U5Y. 
497 . . 
440 .. 

1S57 .■■ 
4740 .. 

170 .. 
747 .. 
413 50 

Kaltzoft.... 
'latine.... 
le Sears... 
âst Rand..'. 
itand Hines... 

300 
365 .. 
365 •■ 

11 •• 
79 .. 

COURS DES CHANÛ 
127 13.. a 0,1 

794.. à 
284 . 

londrei.. 
Espagne.. 
Hollande.. 
Italie.... 
Hew-York.. 
Petrograd.. 
Suisse.... 
Suéde... 
lionèje... 

62 .. f 
567 Vi à 
139 <A à 
192 «r* ,v 178 î'ià '■ 

375 
METAUX A LONDRES. — ."M»

 3 Cuivre Chili aisponible, 110 ; Cuivre l1"^iB
37 110; Eleetrolytiuue, 123; Et'ain comptai", 

vi-able 3 mois, 375 ; Plomb anglais, w V" 
comptant. 54 ; Argent (l'once) 48 d. '/fi 

VARICES PHLEBtll 
Les Varices sont des dilatations 

veineuses qui occasionnent de ̂ ,r. 
santeur, de l'engourdissement et oe 
douleur. Leur rupture en^e1 , 
ulcères variqueux qui sent difnciiein 
guérissables. Mal placées, elles con 
tuent soit les Varicocèles, soit J 
Hémorroïdes, deux très desagic 
bles infirmités. La Phlébite est M 
redoutable inflammation des ve ^ 
qui peut, se compliquer d'embolie•■ u 
telle et qui, dans les cas moins g»v6 

amène des douleurs et de DmP0£de 
Fort heureusement ' tiL 
VBRGINIE NVBDAH^. 
prévient et guérit radicalement ces 
tious par son action sur 'e "ï^ (a 
veineux. Enuoi gratuit et /ranc-o ,ai)S 
brochure explicative en écrivant : r paTjs, 
NYRuAHL,20,r.deLaBochefoucaal±L~-r* 

. Leproduitauthentique dénommeEW^ 
- porte to—'-

■Jyrdahl. garantie 

Nous rappelons à nos lecteurs - ^ „ 
les coopératives approvisionnées Pa ^ 
sageries Kachette doivent être a 
leur procurer notre journal sans au ^$it* 
ration de prix ; il leur suffit d'en » 
commande à la coozwrative-

du ïr°nî 


